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Des outils simples en émeri 




Cet article se propose de contribuer à la discussion concernant la notion de « sim-
plicité » des outils à travers une étude diachronique des outils en émeri dans le 
monde égéen. Des données ethnoarchéologiques, littéraires et géologiques mettent 
en évidence le caractère complexe des processus liés à ces outils qui peuvent être 
qualifiés de simples et viennent ainsi soutenir la thèse que l’absence de technicité 
au niveau de la mise en forme n’est pas nécessairement équivalente d’une simpli-
cité au niveau de la conception, la matérialisation et l’utilisation de ces outils.
Mots-clés : approvisionnement, Égée, émeri, outils, simple, technicité, utilisation, 
valorisation.
Abstract
The aim of the present paper is a contribution to the discussion concerning the concept of 
« simple » tools through a diachronic study of emery tools in the Aegean. Ethnoarchaeolog-
ical, literary and geological data show that complex processes are associated to emery tools, 
which can be characterized as simple. They, therefore, support the view that the absence of 
technical investment for the shaping of these tools does not necessarily entail simple pat-
terns as far as their conception, realization and use are concerned.
Keywords : Aegean, emery, procurement, simple, technical character, tools, use, 
valuation.
174
Artefact n° 2, 2014
La question de la simplicité des outils 
dans différentes aires chrono-culturelles, 
de la Préhistoire jusqu’à des périodes 
plus récentes, a été au cœur de discus-
sions archéologiques et ethnographiques 
longues et fructueuses2. En règle géné-
rale, le critère déterminant retenu pour 
définir ou distinguer un outil simple est 
l’absence d’investissement technique. 
Ainsi, un outil dans son expression la 
plus simple peut être issu d’un support 
qui n’est pas transformé et qui sert sous 
sa forme d’origine, brute et naturelle. 
Toutefois, il a été souligné que, si la 
forme ou le processus de son obtention 
sont simples, la simplicité de l’ensemble 
d’opérations qui le qualifient d’outil 
reste à discuter. De même, il a été signalé 
que, dans bon nombre de cas, surtout 
ethnographiques, ce sont des paramètres 
socioéconomiques et symboliques qui 
valorisent l’outil plus que le degré de sa 
technicité.
L’article qui suit se propose d’aborder 
la question à travers l’étude de l’exploi-
tation d’une matière minérale qui n’a 
cessé d’alimenter la panoplie à la fois 
des artisans spécialisés et des simples 
paysans en outils simples dans le sens 
décrit ci-dessus, dans le monde égéen 
depuis la fin du Néolithique jusqu’à nos 
jours3. Il s’agit de l’émeri, roche méta-
morphique qu’on trouve dans certaines 
îles égéennes (notamment Naxos et 
Paros, mais aussi Samos et Ikaria) et en 
Asie Mineure (notamment dans le massif 
du Menderes). C’est une matière miné-
rale très abrasive grâce à la présence de 
pourcentages de corindon qui peuvent 
dépasser 50 %.
Des outils simples en émeri. Une utilisation 
diachronique
L’émeri a servi, entre autres, sous 
forme d’outils de percussion et d’abra-
sion, de polissoirs et de pierres à aiguiser. 
Un témoignage de cette utilisation variée 
et diachronique est offert par les décou-
vertes faites sur l’île de Naxos, dans les 
Cyclades, source principale d’émeri en 
Mer Égée (Fig. 1). On y trouve des outils 
en émeri dans des contextes archéolo-
giques datés de la fin du Néolithique 
et de l’âge du Bronze (Ve-IIe millénaires 
av.  J.-C.), mais il faut également noter 
l’abondance des outils en émeri, notam-
ment des percuteurs, trouvés en surface 
dans les parties sud et est de l’île. Ce 
phénomène peut témoigner d’une utili-
sation étalée sur différentes périodes du 
Néolithique jusqu’à nos jours4. Par ail-
leurs, pour ce qui concerne les périodes 
historiques, des sources littéraires nous 
apprennent que l’émeri était une matière 
première particulièrement recherchée 
et exportée. C’est une pierre à aiguiser 
réputée pendant l’Antiquité classique 
si l’on en croit, entre autres, Pindare 
(ve siècle av. J.-C.) pour qui « la pierre de 
Naxos qui dompte l’airain et l’aiguise5 » 
se distingue des autres pierres. On n’au-
rait pas pu voir à Naxos une pierre à 
laquelle cette description conviendrait 
mieux que l’émeri. L’émeri est égale-
ment exploité pendant la  colonisation 
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 vénitienne, puis  l’occupation ottomane 
de l’île (xiiie-xviiie  siècles de notre 
ère). Des sources du xviie  siècle nous 
apprennent que l’émeri est exporté à 
Smyrne en Asie Mineure, mais aussi en 
Europe, à Venise et à Marseille6.
Enfin, des exemples ethnographiques 
à Naxos, mais aussi dans l’île voisine de 
Paros montrent une exploitation récente, 
voire contemporaine. Selon les témoi-
gnages des habitants des villages d’Apei-
ranthos et de Koronos, dans la région 
des mines d’émeri à Naxos, des outils 
en émeri naturel, à savoir des pierres à 
aiguiser, faisaient partie intégrante de 
l’équipement des maisons ou des ber-
geries jusqu’à très récemment. Actuelle-
ment, bien que ces outils soient mis hors 
d’usage ou le plus souvent remplacés par 
des produits industriels, il est possible de 
repérer des exemplaires encore utilisés, 
comme une pierre à aiguiser trouvée 
dans une ferme abandonnée qui a servi 
par la suite de lieu de campement, dans 
la localité Smirigli (le terme signifie émeri 
en grec) (Fig.  2), ou encore une autre 
pierre à aiguiser utilisée depuis au moins 
trois générations par la famille gérant le 
petit monastère d’Haghia Kyriaki près 
du village de Lefkes, à Paros7.
L’étude d’un échantillon d’outils 
de percussion et/ou d’abrasion (68) 
provenant de huit sites égéens (dans 
les Cyclades et l’île de Crète) de la fin 
du Néolithique et de l’Âge du Bronze 
(IVe-IIe  millénaires av.  J.-C.), mais aussi 
Fig. 1 – a. Carte de Naxos avec les zones de métamorphisme et les principaux gisements de métabauxites 
(d’après J. Ben J. Jansen, The geology of Naxos. Geology and geophysical research, Athènes, 1977, et Anne 
Feenstra, Metamorphism of bauxites on Naxos, Greece, thèse de doctorat, Université d’Utrecht, Geologica 
Ultraiectina, 39, 1985), ainsi que les sites mentionnés dans le texte ; b. vue de dépôts secondaires d’émeri (lit 
de torrent) près d’Apaliros, Naxos, 2005, cliché Athina Boleti.
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des prospections effectuées dans la partie 
nord-est de l’île de Naxos ont permis de 
faire des observations à propos de la sim-
plicité des outils en émeri de la période 
protohistorique dans le monde égéen. 
Celles-ci peuvent avoir aussi une valeur 
pour les périodes historiques, puisque 
le matériel de surface suggère que l’em-
ploi de ces outils a perduré jusqu’aux 
périodes plus tardives8.
De la simplicité
Une analyse techno-morphologique 
a permis de mettre en évidence l’as-
pect « simple » de ces outils. L’étude des 
traces d’usure a montré qu’il s’agit pour 
la plupart d’outils polyvalents. Seuls six 
outils portent exclusivement des traces 
de percussion et dix exclusivement des 
traces d’abrasion.
Les outils qui portent essentiellement 
ou majoritairement de traces de percus-
sion (53) ne présentent pas d’indices d’une 
mise en forme préalable à leur utilisation. 
C’est donc l’utilisation qui leur confère 
leur forme résiduelle. Dans certains cas, 
de petits aménagements pour la préhen-
sion ont été créés par petits enlèvements. 
Un poli peut aussi être apparu en raison 
d’une usure tribochimique générée par le 
contact avec la main lors de l’utilisation. 
Les formes résiduelles observées sont 
assez variables (ovale, discoïde, sphé-
rique, cuboïde, ovoïde ; de section trian-
gulaire, trapézoïdale) et indiquent, en 
combinaison avec les dimensions (com-
prises entre 12,9 × 9,4 × 5,4 cm et 4,7 × 4,2 
× 3,6 cm) et le poids (entre 500 et 750 gr), 
quel était le support d’origine, à savoir 
des blocs, des galets et des plaquettes.
Fig. 2 – Bloc naturel en émeri (échelle : 20 cm) utilisé comme pierre à aiguiser dans une ferme abandonnée, 
localité Smirigli, Paros, 2008, cliché Athina Boleti.
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Les quinze outils qui portent essen-
tiellement ou majoritairement des traces 
d’abrasion comprennent aussi bien des 
pièces passives qu’actives (Fig.  3 et  4). 
Ces pièces sont de formes très variées 
(sphérique, ovalaire, trapézoïdale, rec-
tangulaire, parallélépipédique, allongée ; 
certains outils de forme particulière-
ment allongée et de petites dimensions 
rappellent des tiges ou des barres). Ces 
formes sont issues de supports naturels, 
blocs, galets et plaquettes, bien que, dans 
quelques cas, des traces d’un léger épan-
nelage puissent être identifiées, témoi-
gnant d’une mise en forme minime. 
On peut aussi souvent y voir, comme 
pour les percuteurs, de petits enlève-
ments ou des écrasements qui facilitent 
la  préhension.
Les exemples ethnographiques de 
pierres à aiguiser connus dans les îles 
de Naxos et de Paros sont pareillement 
simples. Il s’agit de blocs naturels ayant 
au moins une surface naturelle plate et 
lisse (Fig. 2 et 3).
Si la simplicité de ces outils réside 
surtout dans l’absence d’aménagement, 
l’approvisionnement en ces supports 
naturels auprès de gisements peut lui 
aussi être considéré comme simple. Des 
études portant sur les gisements et des 
prospections dans l’île de Naxos ont 
permis de constater que, pour tous ces 
outils, les supports naturels peuvent 
provenir de dépôts secondaires, comme 
les lits de torrents ou encore les plages de 
l’île (Fig. 1). L’exploitation de gisements 
situés près de la surface, tels qu’ils sont 
connus à Naxos, peut être également 
envisagée. Là encore, un investissement 
technique minime aurait été requis.
Fig. 3 – a. polissoir en émeri, Akrotiri, Théra, xvie siècle av. J.-C. (échelle : 5 cm) ; b. bloc brut d’émeri avec 
surface plate et lisse, qui se prête à une utilisation comme pierre à aiguiser, posé sur la place centrale du 
village de Koronos, Naxos, 2005, clichés Athina Boleti.
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De la complexité
Il y a pourtant une part de complexité 
dans cette utilisation. D’abord, ce sont 
les chaînes opératoires et les artisanats 
dans lesquels ces outils sont impliqués 
qui sont complexes. Cet aspect de l’utili-
sation des outils simples au sein des arti-
sanats spécialisés dans le monde égéen a 
été déjà mis en évidence9.
En ce qui concerne l’utilisation des 
outils en émeri, l’étude des traces 
d’usure à ce stade de la recherche sug-
gère une grande variabilité et une poly-
valence. Bien qu’un référentiel élargi 
des traces produites par expérimenta-
tion soit nécessaire afin de préciser les 
matières travaillées, on peut envisager 
le travail des matières dures, comme la 
pierre. Ainsi, à Naxos, sur les terrasses 
situées au pied de l’acropole du Bronze 
ancien à Panormos, la coexistence de 
percuteurs en émeri retrouvés en sur-
face avec des résidus de taille de blocs 
de calcaire10 suggère une utilisation 
des percuteurs pour la taille de maté-
riel de construction et cela à différentes 
époques. À Mikri Vigla, à Naxos, la pré-
sence conjointe de fragments d’émeri 
et de marbre peut être, selon les fouil-
leurs, un indice d’une activité artisa-
nale comme la fabrication de vases et/
ou de figurines en marbre11. Enfin, en 
Crète, à Mochlos, l’outillage en émeri a 
été trouvé dans un contexte qui pourrait 
être associé à la fabrication de vases en 
pierre selon les fouilleurs12.
Des descriptions de bergers de Naxos 
qui, pendant leur temps libre, travaillent 
la pierre et la sculptent avec des outils 
en émeri, ressortent aussi de la poésie 
naxiote contemporaine, bien que de 
manière très abstraite13.
Le travail du métal (polissoirs et 
pierres à aiguiser) est l’activité la plus 
souvent suggérée par la documentation 
archéologique et littéraire. La difficulté 
d’identification des outils en pierre uti-
lisés pour le travail du métal en raison de 
leur forme peu spécifique et de l’absence 
d’aménagements a été déjà soulignée14. 
Des résidus métalliques sur leurs sur-
faces sont peut-être l’indice le plus fiable 
de leur utilisation pour le travail du 
métal. Bien que de tels cas soient connus 
dans le monde égéen protohistorique15, 
l’outillage en émeri connu jusqu’ici ne 
semble pas conserver de traces métal-
liques. C’est donc surtout le contexte qui 
permet de l’associer au travail du métal. 
C’est le cas sur le site  d’Akrotiri16, à Théra, 
et sur celui de Kommos17 ou encore de 
Cnossos, en Crète. Dans ce dernier, l’hy-
pothèse même d’un atelier travaillant le 
bronze a pu être formulée pour l’Unex-
plored Mansion d’où viennent quatre 
outils en émeri18 (Fig.  4). En revanche, 
les exemples ethnographiques de Paros 
portent des résidus métalliques très nets, 
soit sur les arêtes de la surface active soit 
sur toute la surface, bien qu’il s’agisse 
d’acier et non pas de bronze (Fig. 2).
Il faut également préciser que l’abrasi-
vité importante de l’émeri fait davantage 
penser à une utilisation des outils en émeri 
(polissoirs) pendant les phases de façon-
nage des objets métalliques (par exemple, 
après le démoulage pour l’enlèvement 
des formations superficielles d’oxydes) 
que pendant les phases de finition. De 
même, si l’on accepte une utilisation des 
outils en émeri (pierres à aiguiser) pour 
l’entretien du tranchant des outils métal-
liques, il faudrait  envisager une utilisation 
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qui vise plus à refaçonner le tranchant et 
son angle qu’à le rendre simplement lisse 
après utilisation.
Fig. 4 – Polissoir/pierre à aiguiser en émeri (riche 
en mica), Cnossos, Unexplored Mansion, 
xve siècle av. J.-C., cliché Athina Boleti.
Pour résumer, c’est surtout le contexte 
qui permet de valider les observations 
faites à partir des traces d’usure et de 
suggérer que ces outils étaient utilisés 
dans des artisanats spécialisés comme la 
construction, la fabrication de vases en 
pierre et la métallurgie. Ils ont aussi servi 
très probablement pour l’entretien d’ou-
tils métalliques dans toutes les activités 
artisanales qui en font usage.
Toutefois, pour ce qui concerne les 
outils en émeri, la complexité réside dans 
le choix de leur matière première plus que 
dans leur utilisation. Cette sélection se fait 
sur deux critères principaux, comme on 
le remarque généralement dans différents 
contextes chrono-culturels : la composi-
tion minéralogique et la granulométrie19. 
Ces caractéristiques confèrent différentes 
qualités physiques à la matière première 
et à l’outil. Deux tendances principales 
ressortent de l’étude de notre échantillon. 
Des émeris riches en oxydes de fer et de 
texture compacte sont utilisés pour les 
percuteurs. Le poids considérable conféré 
par les oxydes de fer et la texture com-
pacte favorisent une utilisation en per-
cussion. Les émeris riches en mica et de 
texture litée sont sélectionnés, respecti-
vement, pour une utilisation en tant que 
pierres à aiguiser et polissoirs. Cela s’ex-
plique si l’on tient compte du fait qu’en 
s’usant, les couches de mica libèrent des 
grains de corindon, agent abrasif prin-
cipal, et permettent ainsi un auto-ravi-
vage de la surface active de l’outil.
À Naxos, le choix se fait au sein d’une 
gamme d’émeris offrant une variété 
notable de compositions minéralo-
giques et granulométriques, puisque l’île 
constitue un cas unique où l’on trouve 
tous les degrés de métamorphisme des 
bauxites en métabauxites, c’est-à-dire en 
diasporites et en émeris. Plus précisé-
ment, sept zones concentriques de méta-
morphisme d’intensité décroissante ont 
été distinguées à partir du dôme méta-
morphique situé dans la partie nord-
ouest du centre de l’île (Fig. 1). Ces zones 
sont caractérisées par des métabauxites 
constituées de pourcentages de corindon, 
de minéraux secondaires et de textures 
différentes20. Au sein du matériel étudié, 
on a pu, sur des critères macroscopiques, 
distinguer et attribuer à des zones diffé-
rentes huit types de métabauxites, parmi 
lesquels figurent les émeris à corindon et 
à oxydes de fer à texture compacte et les 
émeris riches en mica à texture litée. Cette 
classification a été guidée par des obser-
vations issues des recherches géologiques 
et, pour certains échantillons, par des ana-
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lyses pétrographiques. Bien qu’il soit plus 
que douteux que les artisans de l’âge du 
Bronze ou encore les paysans des xixe et 
xxe siècles de notre ère aient eu conscience 
que tous ces types appartiennent à la 
même famille géologique, on ne peut pas 
nier qu’ils avaient néanmoins une très 
bonne connaissance de leurs caractéris-
tiques physiques et de leurs propriétés 
mécaniques, ce qui leur permettait une 
sélection parfaitement adaptée à leurs 
besoins en outillage. Il faut donc consi-
dérer que des mécanismes cognitifs et 
des savoir-faire développés permettaient 
de cartographier cette multitude de para-
mètres et de les combiner pour arriver au 
choix de la matière première, en d’autres 
termes à l’outil.
Un changement radical de la procé-
dure de sélection et de fabrication des 
outils en émeri (notamment les meules 
abrasives et les pierres à aiguiser) s’opère 
pendant l’ère industrielle. Ce sont les 
gisements d’émeri contenant des pour-
centages très élevés en corindon qui 
sont recherchés au moyen d’études géo-
logiques et minières. La roche est par 
la suite entièrement broyée, les consti-
tuants secondaires, comme les oxydes de 
fer, éloignés à l’aide de divers procédés 
et le corindon pur retenu est remoulé 
avec un liant pour donner de nouveau 
des outils de formes simples, comme les 
disques et les plaquettes, et de granulo-
métries homogénéisées variées.
Enfin, est-ce que ces outils simples en 
émeri sont investis d’une valeur autre 
qu’utilitaire ? Dans l’état actuel de la 
recherche, il est délicat d’essayer de 
déceler dans les contextes protohisto-
riques une valeur symbolique comme celle 
que lui a attribuée Pindare en disant que 
l’émeri « dompte » le métal. De même, on 
peut voir éventuellement une utilisation 
analogue dans les attestations tardives 
du mythe des Aloades et d’Arès. Dans 
celles-ci, on voit l’émeri sous la mention 
d’une pierre présente à Naxos, qui, cette 
fois, « dévore le fer21 ». Il est encore plus 
difficile, voire impossible, de saisir pour 
les périodes pré- et protohistoriques une 
valeur plus personnelle et sentimentale, 
telle qu’elle est dépeinte dans la poésie 
naxiote contemporaine. Ainsi, des vers 
du village d’Apeiranthos nous parlent 
des Naxiotes qui émigrent et emportent 
avec eux une petite pierre à aiguiser en 
émeri pour affûter leur mémoire et ne pas 
oublier le pays qu’ils quittent22.
Toutefois, les études qui s’intéressent à 
la valeur symbolique attribuée aux outils 
en pierre préhistoriques, notamment lors-
qu’elle est associée à des caractéristiques 
physiques, comme la couleur, connaissent 
depuis quelques années un fort élan23. À 
titre d’exemple, des couleurs, comme le 
noir, le blanc et le rouge sont considérées 
comme porteuses d’une forte connota-
tion symbolique de caractère très pro-
bablement universel24. L’émeri présente 
sans aucun doute des caractéristiques qui 
pourraient bien générer des associations 
de cet ordre : tout d’abord la couleur, sur-
tout la couleur noire, caractéristique des 
variétés riches en oxydes de fer et plus 
particulièrement en magnétite, puis éven-
tuellement des qualités d’aimant dues 
à ce même constituant, enfin la dureté 
ou l’abrasivité, comme on vient de le 
voir pour des périodes plus récentes25. 
Mais de quels moyens disposons-nous 
pour mettre en évidence un tel aspect 
aux périodes pré- et protohistoires ? 
Des interrogations concernant le rôle de 
la perception et des sens, notamment 
de la vue et du toucher, non seulement 
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dans la valorisation des objets lithiques 
en général, mais aussi et avant tout dans 
les processus de leur fabrication, guident 
les recherches archéologiques les plus 
récentes26. Celles-ci visent à nous livrer, 
avec l’appui de l’ethnologie et des neu-
rosciences, des clés pour apporter des 
éléments de réponse plus concrets à cette 
question.
Épilogue
En conclusion, les constats qui res-
sortent de notre cas d’étude viennent 
s’ajouter à ceux issus d’études précé-
dentes qui montrent que la simplicité, 
telle qu’elle est définie ci-dessus, n’est 
pas équivalente à l’absence de technicité 
dans la conception, la matérialisation 
ou l’utilisation de l’outil. En revanche, 
les outils simples en émeri considérés 
de manière globale et diachronique 
révèlent des mécanismes cognitifs, 
intellectuels et sensoriels complexes 
que l’homme a développés en interac-
tion avec son milieu naturel. L’emploi 
de ces outils est également inscrit dans 
de structures sociales et économiques 
elles aussi évoluées, mais moins faciles 
à déceler, puisque pour le moment la 
documentation n’est pas conclusive à 
cet égard.
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